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PREMIÈRE LEÇON *

Exposition du but de ce cours, ou considérationsgénérales-
sur la nature et l'importance de la philosophie positive

PLAN DE LA LEÇON

I. Loi historique des trois états théoriques
a) État théologique ou fictif : causes, agents surnaturels. L'Être unique.
b) État métaphysique ou abstrait: entités. L'idée de Nature.
c) État scientifique ou positif: lois enpetit nombre, liaison de l'observable.
Application de la loi au développement de l'intelligence individuelle.
Statut du primitif: contradiction, cercle vicieux; spontanéité, résolution de l'insoluble.
Caractère continuiste de la loi de révolution générale.

II. L'État positif
Substitution des lois aux causes: exemples de Newton, de Fourier.
Sa naissance: auplus, Aristote et l'école d'Alexandrie; au moins, Bacon, Galilée, Descartes.
But spécial du Cours: fonder la physique sociale.
But général : considérer chaque science fondamentale dans ses relations avec le système positif,
Étude des généralités scientifiques, formation d'une classe, dominante, de généralistes.

III. Avantages
a) Mise en évidence des lois logiques de l'esprit humain. Formation d'une science positive ou natu-
relle des sciences. Condamnation de la psychologie, De la science logique à l'art logique: fonctionne-
ment de la pratique.
b) Refonte générale du système d'éducation. Idée d'un tronc unique (commun).
c) Progrès des sciences par combinaison. Exemple de Descartes (géométrie et algèbre), des propor-
tions définies et de l'azote (chimie et physiologie ),
d) Réorganisation sociale après la crise. Rétablissement de l'ordrei fin de la révolution.

Conclusion: Il ne peut exister de loi unitaire, il n'y a d'unité que des méthodes.

L'OBJET de cette première leçon est d'exposer nettement le but du cours, c'est-à-dire de déter-
miner exactement l'esprit dans lequel seront considérées les diverses branches fondamentales de
la philosophie naturelle, indiquées par le programme sommaire que je vous ai présenté.
Sans doute, la nature de ce cours ne saurait être complètement appréciée, de manière à pouvoir

s'en former une opinion définitive, que lorsque les diverses parties en auront été successivement
développées. Tel est l'inconvénient ordinaire des définitions relatives à des systèmes d'idées très
étendus, quand elles en précèdent l'exposition. Mais les généralités peuvent être conçues sous
deux aspects, ou comme aperçu d'une doctrine à établir, ou comme résumé d'une doctrine établie.
Si c'est seulement sous ce dernier point de vue qu'elles acquièrent toute leur valeur, elles n'en ont
pas moins déjà, so,us le premier, une extrême importance, en caractérisant dès l'origine le sujet à

* Tout ce premier volume [Leçons 1 à 18] a été écrit dans le premier semestre de 1830.
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PREMIÈRE LEÇON 21

onsidérer. La circonscription générale du champ de nos recherches, tracée avec toute la sévérité
cossible,est, pour notre esprit, un préliminaire particulièrement indispensable dans une étude aussi
vaste et jusqu'ici aussi peu déterminée que celle dont nous allons nous occuper. C'est afin d'obéir
à cette nécessitélogique, que je crois devoir vous indiquer, dès cemoment, la série des considérations
fondamentales qui ont donné naissance à ce nouveau cours, et qui seront d'ailleurs spécialement
développées, dans la suite, avec toute l'extension que réclame la haute importance de chacune
d'elles.
pour expliquer convenablement la véritable nature et le caractère propre de la philosophie posi-

tive, il est indispensable de jeter d'abord un coup d'œil général sur la marche progressive de l'esprit
humain, envisagée dans son ensemble : car une conception quelconque ne peut être bien connue
quepar son histoire.
En étudiant ainsi le développement total de l'intelligence humaine dans ses diverses sphères

d'activité, depuis son premier essor le plus simple jusqu'à nos jours, je crois avoir découvert une
grande loi f?_Il<l~~entale,_à laquelle il est assujetti par une nécessité invariable, et qui me semble
pouvoir être solidement établie, soit sur les preuves rationnelles fournies par la connaissance de
notre organisation, soit sur les vérifications historiques résultant d'un examen attentif du passé.
Cette loi consisteen ce que chacune de nos conceptions principales, chaque branche de nos connais-
sances,passe successivementpar trois états théoriques différents: l'état théologique, ou fictif; l'état
métaphysique, ou abstrait; l'état scientifique, ou positif. En d'autres termes, l'esprit humain, par
sa nature, emploie successivementdans chacune de ses recherches trois méthodes de philosopher,
dont le caractère est essentiellement différent et même radicalement opposé : d'abord la méthode
théologique, ensuite la méthode métaphysique et enfin Ia méthode positive. De là, trois sortes de
philosophie,ou de systèmesgénéraux de conceptions sur l'ensemble des phénomènes, qui s'excluent
mutuellement: la première est le point de départ nécessaire de l'intelligence humaine; la troisième,
son état fixeet définitif; la seconde est uniquement destinée à servir de transition 1.
Dans l'état théologique, l'esprit humain, dirigeant essentiellement ses recherches vers la nature

intime des êtres~les causes premières et finales de tous les effets qui le frappent, en un mot, vers
les connaissances absolues, se représente les phénomènes comme produits par l'action directe et
continue d'agents surnaturels plus ou moins nombreux, dont l'intervention arbitraire explique-toutes
les anomalies apparentes de-l'univers.
Dans l'état métaphysique, qui n'est au fond qu'une simple modification générale du premier,

les-aients surnaturels sontremplacés par des forces abstraites, véritables entités (abstractions per-
sonnifiéesjlnhéreiltes aux divers êtres du monde, et conçues comme capables d'engendrer parelles-
mêmes tous les phénomènes observés, dont l'explication consiste alors à assigner pour chacun
l'entité correspondante.
Enfin, dans l'état positif, l'esprit humain, reconnaissant l'impossibilité d'obtenir des notions

absolues, renonceà-chercher l'origine et la destination de l'univers, et à connaître les causes inti-

1. Les trois méthodesdiffèrent essentiellement,s'opposent radicalement,s'excluent mutuellement.Or, les
troisétats se succèdentcontinûment,puisquele secondne sert que de transition, ou n'est qu'une modifica-
tion généraledu premier.La pratiquedu calculinfinitésimala sansdoute appris à l'auteur qu'un processus
continupouvait rencontrer,dans son cours, des caractéristiquesdifférentes,opposées,exclusives.Quelque
choses'évanouiten son contraire.Cequi paraît si difficileaux philosophesest cependantd'expériencecou-
rante : la variationcontinued'un paramètre,dans l'intégration des équationsdifférentielles,par exemple,
ou ailleurs,peut donnerlieuà desfonctionsdifférentes,opposées,exclusives.C'est d'ailleurssur un cas très
simplede ce genre,la variationdu plan d'intersectionaux deuxnappesd'un cône, que Pascalavait décou-
vertsa logiquedu pour au contre. La loi des trois états est certainementune fonction,une trajectoire,un
parcours... à variableou à paramètrecontinu,mais elleprend, ici ou là, des alluresdifférentes,opposées,
exclusives.Il faut attendreI'oubli, par lesphilosophes,de cespratiques,pourtant élémentaires,pour assis-
ter à la partitionsicurieusedeslogiquesdu continuet deslogiquesde l'opposition.
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mes des phénomènes, pour s'attacher uniquement à découvrir, par l'usage bien combiné du rai-
sonnement et de I'observationv leurs lois effectives,c'est-à-dire leurs relations invariables de suc-
cession et de similitude. L'explication des faits, réduite alors à ses termes réels, n'est plus désormais
que la liaison établie entre les divers phénomènes particuliers et quelques faits généraux dont les
progrès de la science tendent de plus en plus à diminuer le nombre.
Le système théologique est parvenu à la plus haute perfection dont il soit susceptible, quand il

a substitué l'action providentielle d'un être unique au jeu varié des nombreuses divinités indé-
pendantes qui avaient été imaginées primitivement. De même, le dernier terme du système méta-
physique consiste à concevoir, au lieu des différentes entités particulières, une seule grande entité
générale, la nature, envisagéecomme la source unique de tous les phénomènes. Pareillement, la per-
fection du systèmepositif, vers laquelle il tend sans cesse, quoiqu'il soit très probable qu'il ne doive
jamais l'atteindre, serait de pouvoir se représenter tous les divers phénomènes observables comme
des cas particuliers d'un seul fait général, tel que celui de la gravitation, par exemple.
Ce n'est pas ici le lieu de démontrer spécialement cette loi fondamentale du développement de

l'esprit humain, et d'en déduire les conséquences les plus importantes. Nous en traiterons directe-
ment, avec toute l'extension convenable, dans la partie de ce cours relative à l'étude des phénomènes
sociaux*. Je ne la considère maintenant que pour déterminer avec précision le véritable caractère
de la philosophie positive, par opposition aux deux autres philosophies qui ont· successivernent
dominé, jusqu'à ces derniers siècles, tout notre système intellectuel. Quant à présent, afin de ne
pas laisser entièrement sans démonstration une loi de cette importance, dont les applications se
présenteront fréquemment dans toute l'étendue de ce cours, je dois me borner à une indication
rapide des motifs généraux les plus sensibles qui peuvent en constater l'exactitude.
En premier lieu, il suffit,ce me semble, d'énoncer une telle loi, pour que la justesse en soit immé-

diatement vérifiée par tous ceux qui ont quelque connaissance approfondie de I'histoiregénérale
des sciences. Il n'en est pas une seule, en effet, parvenue aujourd'hui à l'état positif, que chacun
ne puisse aisément se représenter, dans le passé, essentiellement composée d'abstractions méta-
physiques, et, en remontant encore davantage, tout à fait dominée par les conceptions théologiques.
Nous aurons même malheureusement plus d'une occasion formelle de reconnaître dans les diverses
parties de ce cours, que les sciences les plus perfectionnées conservent encore aujourd 'hui quelques
traces très sensibles de ces deux états primitifs.
Cette révolution générale de l'esprit humain peut d'ailleurs être aisément constatée aujour-

d'hui, d'une manière très sensible, quoique indirecte, en considérant le développement de l'intel-
ligenceindividuelle. Le point de départ étant nécessairement le même dans l'éducation de l'individu
que dans celle de l'espèce, les diverses phases principales de la première doivent représenter les
époques fondamentales de la seconde. Or, chacun de nous, en contemplant sa propre histoire,
ne se souvient-il pas qu'il a été successivement, quant à ses notions les plus importantes, théolo-
gien dans son enfance, métaphysicien dans sa jeunesse, et physicien dans sa virilité? Cette vérifi-
cation est facile aujourd'hui pour tous les hommes au niveau de leur siècle2•

.. Les personnes qui désireraient immédiatement à ce sujet des éclaircissements plus étendus pourront
consulter utilement trois articles de Considérations philosophiques sur les sciences et les savants que j'ai
publiées, en novembre 1825, dans un recueil intitulé le Producteur (no, 7, 8 et 10), et surtout la pre-
mière partie de mon Système de politique positive, adressée, en avril 1824, à l'Académie des sciences,
et où j 'ai consigné, pour la première fois, la découverte de cette loi.

2. Les phénomènes sont produits par des agents surnaturels, à la limite par un seul, le Dieu du monothéisme
(cinquante-deuxième - cinquante-quatrième leçons). Ils sont engendréspar des forces abstraites, à la limite
par une seule, l'idée de Nature (cinquante-cinquième leçon). Ils sont enfin liés entre eux par des relations,
Le triangle est parfaitement dessiné : laissant les états infantile et juvénile, devenu adulte, le positivisme a
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Mais, outre l'observation directe, générale ou individuelle, qui prouve l'exactitude de cette loi,
je dois surtout, dans cette indication sommaire, mentionner les considérations théoriques qui en
font sentir la nécessité.
La plus importante de ces considérations, puisée dans la nature même du sujet, consiste dans

le besoin, à toute époque, d'une théorie quelconque pour lier les faits, combiné avec l'impossi-
bilité évidente, pour l'esprit humain à son origine, de se former des théories d'après les obse-va-
tions.
Tous les bons esprits répètent, depuis Bacon, qu'il n'y a de connaissances réelles que celles qui

reposent sur des faits observés. Cette maxime fondamentale est évidemment incontestable, si on
l'a.pplique, comme il convient, à l'état viri! de notre intelligence. Mais, en se reportant à la for-
mation de nos connaissances, il n'en est pas moins certain que l'esprit humain, dans son état pri-
mitif, ne pouvait ni ne devait penser ainsi. Car si, d'un côté, toute théorie positive doit nécessaire-
ment être fondée sur des observations, i! est également sensible, d'un autre côté, que, pour se livrer
à l'observation, notre esprit a besoin d'une théorie quelconque. Si, en contemplant les phénomènes,
nous ne les rattachions point immédiatement à quelques principes, non seulement il nous serait
impossible de combiner ces observations isolées, et, par conséquent, d'en tirer aucun fruit, mais
nous serions même entièrement incapables de les retenir: et, le plus souvent, les faits resteraient
inaperçus sous nos yeux.
Ainsi, pressé entre la nécessité d'observer pour se former des théories réelles, et la nécessiténon

moins impérieuse de se créer des théories quelconques pour se livrer à des observations suivies,
l'esprit humain, à sa naissance, se trouverait enfermé dans un cercle vicieux dont i! n'aurait jamais
eu aucun moyen de sortir, s'il ne se fût heureusement ouvert une issue naturelle par le développe-
ment spontané des conceptions théologiques, qui ont présenté un point de ralliement à ses efforts,
et fourni un aliment à son activité. Telle est, indépendamment des hautes considérations sociales
qui s'y rattachent et que je ne dois pas même indiquer en ce moment, le motif fondamental qui
démontre la nécessité logique du caractère purement théologique de la philosophie primitive".
Cette nécessité devient encore plus sensible en ayant égard à la parfaite convenance de la phi-

losophie théologique avec la nature propre des recherches sur lesquelles l'esprit humain dans son
enfance concentre si éminemment toute son activité. Il est bien remarquable, en effet, que les ques-
tions les plus radicalement inaccessibles à nos moyens, la nature intime des êtres, l'origine et la
fin de tous les phénomènes, soient précisément celles que notre intelligence se propose par-dessus
tout dans cet état primitif, tous les problèmes vraiment solubles étant presque envisagés comme
indignes de méditations sérieuses. On en conçoit aisément la raison; car c'est l'expérience seule
qui a pu flous fournir la mesure de nos forces; et, si l'homme n'avait d'abord commencé par en
avoir une opinion exagérée, elles n'eussent jamais pu acquérir tout le développement dont elles
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tuépère et mère, production et engendrement, lesphénomènesrestententre eux, ici.D'où le rejetpassionné
(cinquante-huitièmeleçon)d'une loi positiveunique, cellede Newtonpar exemple.Laissezen paix frater-
nellephénomèneset faits généraux,ne reconstituezpas la paternité.La mort du causalismeest la fin de la
généalogie,des mythesde l'engendrement.Le parallélismede l'ontogenèseet de la phylogenèse,quoique
ce baptêmesoit anachroniqueen l'absencede gèneet d'évolution,renvoieau parallélismedu physicalisme
et du psychologisme:trois états des sciencesnaturelles,trois états de la nature individuelle, Ces perspec-
tivesprévaudront,dansla suitedusiècle,saufinversion.Ici tout estphysique,la classificationnereçoitqu'un
savoirphysique(céleste,terrestre, organique,social)et la psychologieest rejetéecommeidéologie.Plus
tard, le modèlephysique,patent, universel,du moinsà Vienne,est absorbépar la psychologieet son lexi-
que.Et l'histoireva reproduirecelui-ci.ChezComtelephysicalismephylogénétiqueabsorbela psychologic
ontogénétique;plus tard, l'analyse ontogénétiqueva éclairer la phylogenèse.A cette inversionprès, la
formeest stableet les parallélismesdemeurentinvariants.
3. Sur ce cerclevicieuxet ceuxqui apparaissent,résiduels,à la deuxièmeleçon,sur les critèresde classe-
ment, lire notre Préface.
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sont susceptibles. Ainsi l'exige notre organisation. Mais, quoi qu'il en soit, représentons-nous,
autant que possible, cette disposition si universelle et si prononcée, et demandons-nous quel accueil
aurait reçu à une telle époque, en la supposant formée, la philosophie positive, dont la plus haute
ambition est de découvrir les lois des phénomènes, et dont le premier caractère propre est préci-
sément de regarder comme nécessairement interdits à la raison humaine tous ces sublimes mys-
tères, que la philosophie théologique explique, au contraire, avec une si admirable facilité jusque
dans leurs moindres détails.
Il en est de même en considérant sous le point de vue pratique la nature des recherches qui

occupent primitivement l'esprit humain. Sous ce rapport, elles offrent à l'homme l'attrait si éner-
gique d'un empire illimité à exercer sur le monde extérieur, envisagé comme entièrement destiné
à notre usage, et comme présentant dans tous ses phénomènes des relations intimes et continues
avec notre existence. Or, ces espérances chimériques, ces idées exagérées de l'importance de l'homme
dans l'univers, que fait naître la philosophie théologique, et que détruit sans retour la première
influence de la philosophie positive, sont, à l'origine, un stimulant indispensable, sans lequel on
ne pourrait certainement concevoir que I'esprit humain se fût déterminé primitivement à de péni-
bles travaux.
Nous sommes aujourd'hui tellement éloignés de ces dispositions premières, du moins quant

à la plupart des phénomènes, que nous avons peine à nous représenter exactement la puissance
et la nécessité de considérations semblables. La raison humaine est maintenant assez mûre pour
que nous entreprenions de laborieuses recherches scientifiques, sans avoir en vue aucun but étran-
ger capable d'agir fortement sur l'imagination, comme celui que se proposaient les astrologues
ou les alchimistes. Notre activité intellectuelle est suffisamment excitée par le pur espoir de
découvrir les lois des phénomènes, par le simple désir de confirmer ou d'infirmer une théorie.
Mais il ne pouvait en être ainsi dans l'enfance de l'esprit humain. Sans les attrayantes chimères
de l'astrologie, sans les énergiques déceptions de l'alchimie, par exemple, où aurions-nous
puisé la constance et l'ardeur nécessaires pour recueillir les longues suites d'observations et
d'expériences qui ont, plus tard, servi de fondement aux premières théories positives de l'une
et I'autre classe de phénomènes?
Cette condition de notre développement intellectuel a été vivement sentie depuis longtemps

par Képler, pour l'astronomie, et justement appréciée de nos jours par Berthollet, pour la chimie.
On voit donc, par cet ensemble de considérations, que, si la philosophie positive est le véritable

état définitif de l'intelligence humaine, celui vers lequel elle a toujours tendu de plus en plus, elle
n'en a pas moins dû nécessairement employer d'abord, et pendant une longue suite de siècles,
soit comme méthode, soit comme doctrine provisoires, la philosophie théologique; philosophie
dont le caractère est d'être spontanée, et, par cela même, la seule possible à l'origine, la
seule aussi qui pût offrir à notre esprit naissant un intérêt suffisant. Il est maintenant très facile
de sentir que, pour passer de cette philosophie provisoire à la philosophie définitive, l'esprit
humain a dû naturellement adopter, comme philosophie transitoire, les méthodes et les doc-
trines métaphysiques. Cette dernière considération est indispensable pour compléter l'aperçu
général de la grande loi que j 'ai indiquée.
On conçoit sans peine, en effet, que notre entendement, contraint à ne marcher'

que par degrés presque insensiblcs, ne pouvait passer brusquement, et sans intermédiaires,
de la philosophie théologique à la philosophie positive. La théologie et la physique sont
si profondément incompatibles, leurs conceptions ont un caractère si radicalement opposé,
qu'avant de renoncer aux unes pour employer exclusivement les autres, l'intelligence
humaine a dû se servir de conceptions intermédiaires, d'un caractère bâtard, propres,
par cela même, à opérer graduellement la transition. Telle est la destination naturelle
des conceptions métaphysiques : elles n'ont pas d'autre utilité réelle. En substituant,
dans l'étude des phénomènes, à l'action surnaturelle directrice une entité correspondante
et inséparable, quoique celle-ci ne fût d'abord conçue que comme une émanation de
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la première, l'homme s'est habitué peu à peu à ne considérer que les faits eux-mêmes,
les notions de ces agents métaphysiques ayant été graduellement subtilisées au point
de n'être plus, aux yeux de tout esprit droit, que les noms abstraits des phénomènes.
TI est impossible d'imaginer par quel autre procédé notre entendement aurait pu passer
des considérations franchement surnaturelles aux considérations purement naturelles, du
régime théologique au régime positif 4.
Après avoir ainsi établi, autant que je puis le faire sans entrer dans une discussion

spéciale qui serait déplacée en ce moment, la loi générale du développement de l'esprit
humain, tel que je le conçois, il nous sera maintenant aisé de déterminer avec. précision
la nature propre de la philosophie positive; ce qui est l'objet essentiel de ce discours.
~US--voyons, par ce qui précède, que le caractère fondamental de la philosophie
positive est de regarder tous les phénomènes comme assujettis à des lois naturelles
invariables, dont la découverte précise et la réduction au moindre nombre possible

4. La cinquante-cinquième leçon décrit l'état métaphysique comme antithéologique : son abstraction
critique, protestante, révolutionnaire, détruit le surnaturel antérieur. Elle est plongée dans une logique de
l'opposition. Celle-ci est plongée dans une logique du continu: loi des dégrés insensibles, état de transition
graduelle. Nouveau voisinage de deux organons dont l'apparente étrangeté avait, dès le dix-neuvième siècle,
lancé toute une polémique; désuète dans son contenu (doit-on compter ou deux ou trois états?), elle a,
parfois, des regains de vivacité dans sa forme : doit-on penser les processus historiques en termes de cou-
pure ou en termes de continuité? Existe-t-il des états ou des stades et comment les placer?
Plus intéressant est l'emploi du terme régime à la place d'état. Leur aire sémantique ne se recouvre pas

exactement, mais ses composantes sont homologues. De même que celui-ci est de statique et de politique,
de physique et de médecine, ainsi régime est à la fois d'administration et d'hygiène, de matière et de mou-
vement. Tous les deux, ils sont de grammaire, syntaxe ou morphologie. Ainsi recouvrent-ils l'encyclopédie
canonique. Et laissent ouvert l'espace de choix pour la« présidence générale de la philosophie naturelle »,
Qu'elle soit donnée à la mécanique, et la loi des trois régimes ou états est retranscrite en loi de Maupertuis
ou de d'Alembert: un mouvement est entièrement repéré par l'état initial, courant et terminal, c'est-à-dire
par ses trois régimes. Qu'elle soit laissée à I'astronomie ou à la physique, elle est traduite en loi de Black,
sur les états de la matière, gazeux, liquide, solide, soit les régimes d'un moteur ou la manière d'être des
planètes adultes: terre, mer, atmosphère. « Que sous l'impulsion de Bichat, la grande révolution scienti-
fique transporte la présidence générale de I'astronomie à la biologie », et la loi se projette en cette nouvelle
région, au moins dans le développement organique, enfance, jeunesse, état de maturité. Le progrès du savoir
, est conçu en termes embryologiques ou biologiques. Cette thèse a fait 1'objet d'une démonstration soigneuse
(Thalès, 1960-1962). Que la domination passe enfin à la sociologie ou à la politique, etla Révolution étale
à nouveau la loi devant nous, sous la présidence du Roi : clergé, aristocratie, tiers-état. Le premier repré-
sente le régime théologique et ses survivances, et les termes aristocratie et pédantocratie sont associés par
Comte. Qui clame en tous lieux que 1'état positif est le régime des prolétaires: « la participation des prolé-
taires et la disparition des classes sacerdotale et militaire caractérisent la dictature positiviste ». Au bilan,
état et régime ouvrent l'espace de jeu global où la loi est reprise, région après région. La loi des trois états
est une loi d'état, une loi de régime. Cet espace est connu, c'est celui de la classification. La deuxième leçon
est isomorphe à la première: elle dit sur le plan ce qui a été dit sur le mouvement.
État ou régime, il s'agit toujours de royaume, de présidence, c'est-à-dire d'ordre ou de répression. De

président ou de général, celui qui fait l'ordre à Polytechnique. Le savoir est un état sous un régime. Classé
en ordre sous un dominateur : il change, mais demeure. La chose est évidente en politique, elle le devient
alors pour la science. Autrement dit, elle reste vraie pour toute physique. S'il n'y a de savoir que physique,
la loi est une loiphysique : ce que je viens de démontrer distributivement. Questiori : au nom de qui et de
quoi, le savoir a-t-il besoin d'un dictateur? Serait-il toujours enfant, esclave ou soldat? Que le général soit
un savoir quelconque intérieur à la science, et ilest le représentant du général qui la gouverne entière; celui,
justement, du régime. Les idées générales, ou des généralistes, sont celles du général. Et nous revenons à
l'engendrement, c'est-à-dire à la métaphysique et la théologie.
On voudra bien remarquer enfin que le terme Révolution est de mathématique et d'astronomie, qu'il est

enfinde politique. Mais il n 'est pas de biologie.
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sont le but de tous nos efforts, en considérant comme absolument inaccessible et vide
de sens pour nous la recherche de ce qu'on appelle les causes, soit premières, soit
finales. Il est inutile d'insister beaucoup sur un principe devenu maintenant aussi familier
à tous ceux qui ont fait une étude un peu approfondie des sciences d'observation.
Chacun sait, en effet, que, dans nos explications positives, même les plus parfaites,
nous n'avons nullement la prétention d'exposer les causes génératrices des phénomènes,
puisque nous ne ferions jamais alors que reculer la difficulté, mais seulement d'analyser
avec exactitude les circonstances de leur production, et de les rattacher les unes aux
autres par des relations normales de succession et de similitude 5.
Ainsi, pour en citer l'exemple le plus admirable, nous disons que les phénomènes

généraux de l'univers sont expliqués, autant qu'ils puissent l'être, par la loi de la
gravitation newtonienne, parce que, d'un côté, cette belle théorie nous montre toute
l'immense variété des faits astronomiques, comme n'étant qu'un seul et même fait envisagé
sous divers points de vue; la tendance constante de toutes les molécules les unes
vers les autres en raison directe de leurs masses, et en raison inverse des carrés de
leurs distances; tandis que, d'un autre côté, ce fait général nous est présenté comme
une simple extension d'un phénomène qui nous est éminemment familier, et que, par
cela seul, nous regardons comme parfaitement connu, la pesanteur des corps à la sur-
face de la terre. Quant à déterminer ce que sont en elles-mêmes cette attraction et cette
pesanteur, quelles en sont les causes, ce sont des questions que nous regardons tous
comme insolubles, qui ne sont plus du domaine de la philosophie positive, et que nous
abandonnons avec raison à l'imagination des théologiens, ou aux subtilités des métaphysi-
ciens. La preuve manifeste de l'impossibilité d'obtenir de telles solutions, c'est que,
toutes les fois qu'on a cherché à dire à ce sujet quelque chose de vraiment rationnel,
les plus grands esprits n'ont pu que définir ces deux principes l'un par l'autre, en
disant, pour l'attraction, qu'elle n'est autre chose qu'une pesanteur universelle, et ensuite,
pour la pesanteur, qu'elle consiste simplement dans l'attraction terrestre. De telles expli-
cations, qui font sourire quand on prétend à connaître la nature intime des choses
et le mode de génération des phénomènes, sont cependant tout ce que nous pouvons
obtenir de plus satisfaisant, en nous montrant comme identiques deux ordres de phéno-
mènes qui ont été si longtemps regardés comme n'ayant aucun rapport entre eux,
Aucun esprit juste ne cherche aujourd'hui à aller plus loin.
TI serait aisé de multiplier ces exemples, qui se présenteront en foule dans toute la

durée de ce cours, puisque tel est maintenant l'esprit qui dirige exclusivement les
grandes combinaisons intellectuelles. Pour en citer en ce moment un seul parmi les
travaux contemporains, je choisirai la belle série de recherches de M. Fourier sur la
théorie de la chaleur. Elle nous offre la vérification très sensible des remarques géné-
rales précédentes. En effet, dans ce travail, dont le caractère philosophique est si émi-
nemment positif, les lois les plus importantes et les plus précises des phénomènes thermo-
logiques se trouvent dévoilées, sans que l'auteur se soit enquis une seule fois de la

5. Le termecirconstance est fort usité, en ce sens,au début du siècle.SadiCarnot, lui-même,si éloignéde
Comte,lereprend,à sa découvertedesdeuxsources.Réflexions sur la puissance motrice du/eu, Paris,Bache-
lier, 1824; rééd. Blanchard,p. 9. Les lois et circonstancesremplacentlescauseset les substances.Le fonc-
tionnementse substitueà l'essentiel.Le physicalismeest un fonctionnalisme.Mais le mot enveloppeun
aveude taille : ce qui fonctionnele fait en cercle,autour de la station d'équilibre,du point fixe. Ceci est
fort clair chezCarnot, pour son cycle,chute et rétablissementde l'équilibre.Ce l'était moinschez Comte.
Maisà dire vrai, quand la statiquedominela dynamiqueet l'ordre le progrès, le physicalismefonctionna-
listeestunephilosophic de la circonstance.Tout mouvementn'est quevariationpar un invariant,le circum
du stans.
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nature intime de la chaleur, sans qu'il ait mentionné, autrement que pour en indiquer
le vide, la controverse si agitée entre les partisans de la matière calorifique et ceux
ui font consister la chaleur dans les vibrations d'un éther universel. Et néanmoins les
:IUS hautes questions, dont plusieurs n'avaient même jamais été posées, sont traitées
dans cet ouvrage, preuve palpable que l'esprit humain, sans se jeter dans des problèmes
inabordables, et en s~ restreignant dans les recherches d'un ordre entièrement positif,
peut y trouver un aliment inépuisable à son activité la plus profonde 6.
Après avoir caractérisé, aussi exactement qu'il m'est permis de le faire dans cet.

â,perçu général, l'esprit de la philosophie positive, que ce cours tout entier est destiné à
développer,je dois maintenant examiner à quelle époque de sa formation elle est parvenue
aujourd'hui, et ce qui reste à faire pour achever de la constituer.
A cet effet, il faut d'abord considérer que les différentes branches de nos connais-

sances n'ont pas dû parcourir d'une vitesse égale les trois grandes phases de leur
"idévcloppemintindiqUéesci-dessus, ni, par conséquent, arriver simultané.mentà l'état positif.
Il exisiê:--sousrce rapport, un ordre invariable et nécessaire, que nos divers genres de
êonceptions--on"i--sùi~~dû suivre dans leur progression, et dont la considération
exacte est le complément indispensable de la loi fondamentale énoncée précédemment.
.Cet ordre sera le sujet spécial de la prochaine leçon. Qu'il nous suffise, quant à
. présent, de savoir qu'il est conforme à la nature diverse des phénomènes, et qu'il est
\i:J~terminépar leur. degré de généralité, de simplicité et d'indépendance réciproque, trois
considérations qui~-iJTëïl que distinctes, concourent au même but. Ainsi, les phénomènes
ronoJIliques d'abord, comme étant les plus généraux, les plus simples et les plus
épendants"de tous les autres, et successivement,par les mêmes raisons, les phénomènes

Pl) la p~ysTque.terrestre proprement dite, ceux de la chimie, et enfin les phénomènes
physiologiq"Uës~ü;rt" été ramenés à des théories positives. ---
-nëst impossible d'assigner l'origine précise de cette révolution; car on n'en peut
<lire avec exactitude, comme de tous les autres grands événements humains, qu'elle s'est
accomplie constamment et de plus en plus, particulièrement depuis les travaux d'Aristote
et de l'école d'Alexandrie, et ensuite depuis l'introduction des sciences naturelles dans
l'Europe occidentale par les Arabes. Cependant, vu qu'il convient de fixer une époque
pour empêcher la divagation des idées, j'indiquerai celle du grand mouvement imprimé
à. l'esprit humain, il y a deux siècles, par l'action combinée des préceptes de Bacon,
des conceptions de Descartes, et des découvertes de Galilée, comme le moment où
l'esprit de la philosophie positive a commencé à se prononcer dans le monde en
opposition évidente avec l'esprit théologique et métaphysique. C'est alors, en effet, que
les conceptionspositives se sont dégagées nettement de l'alliage superstitieux et scolastique
qui déguisait plus ou moins le véritable caractère de tous les travaux antérieurs 7.
Depuis cette mémorable époque, le mouvement d'ascension de la philosophie positive,
le mouvement de décadence de la philosophie théologique et métaphysique, ont
extrêmement marqués. Ils se sont enfin tellement prononcés, qu'il est devenu impos-
aujourd'hui, à tous les observateurs ayant conscience de leur siècle, de méconnaître

destination finale de l'intelligence humaine pour les études positives, ainsi que son
désormais irrévocable pour ces vaines doctrines et pour ces méthodes pro-

qui ne pouvaient convenir qu'à son premier essor. Ainsi, cette révolution fonda-
s'accomplira nécessairement dans toute son étendue. Si donc il lui reste encore

VoirDédicaceet trentième- trenteet unièmeleçons.
Ladiagonalediachroniquetracéesurle tableaudu savoirpar sonhistoiredécaléen'estpasdifférentede
tracéeparKant sur lemêmetableau,dansla célèbrePréface à la critique de la raisonpure. Lesnoms
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quelque grande conquête à faire, quelque branche principale du domaine intellectuel à
envahir, on peut être certain que la transformation s'y opérera, comme elle s'est effectuée
dans toutes les autres. Car il serait évidemment contradictoire de supposer que l'esprit
humain, si disposé à l'unité de méthode, conservât indéfiniment, pour une seule classe
de phénomènes, sa manière primitive de philosopher, lorsqu'une fois il est arrivé à
adopter pour tout le reste une nouvelle marche philosophique, d'un caractère absolument
opposé.
Tout se réduit donc à une simple question de fait : la philosophie positive, qui, dans

les-deux-demlers--slèC1es~-a--pns graduellement une si grande extension, embrasse-t-eI1ê
aujourd'hui -tous lesordresde phénomènes? Il est évident que cela n'est point, et que,
par conséquent, il reste encore une grande opération scientifique à exécuter pour donner
à la philosophiepositive ce caractère d'universalité indispensableà sa constitution définitive.
En effet, dans les quatre catégories principales de phénomènes naturels énumérées

tout à l'heure, les phénomènes astronomiques, physiques, chimiques et physiologiques,
on remarque une lacune essentielle, relative aux phénomènes sociaux, qui, bien que
compris implicitement parmi les phénomènes physiologiques, méritent, soit par leur
importance, soit par les difficultés propres à leur étude, de former une catégorie
distincte. Ce dernier ordre de conceptions, qui se rapporte aux phénomènes les plus
particuliers, les plus compliqués et les plus dépendants de tous les autres, a dû néces-
sairement; par ceÏa--seuç se perfectionner plUslentement que tous les précédents, même
propres marquant les coupures y sont, à très peu près, les mêmes. Ainsi que cette annonce de la philosophie
devenue science. A partir de ces deux auteurs, ce sont des traits constitutifs de la plupart des philosophies.
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sans avoir égard aux obstacles plus spéciaux que nous considérerons plus tard. Quoi
qu'il en soit, il est évident qu'il n'est point encore entré dans le domaine de la
philosophie positive. Les méthodes théologiques et métaphysiques qui, relativement à tous
les autres genres de phénomènes, ne sont plus maintenant employées par personne,
soit comme moyen d'investigation, soit même seulement comme moyen d'argumentation,
sont encore, au contraire, exclusivement usitées, sous l'un et l'autre rapport, pour tout
ce qui concerne les phénomènes sociaux, quoique leur insuffisance à cet égard soit déjà
pleinement sentie par tous les bons esprits, lassés de ces vaines contestations interminables
entre le droit divin et 1ftsouveraineté du peuple.
- ~V~ilà donc la grande mais évidemment I;i seule lacune qu'il s'agit de .combler pour
achever de constituer la philosophie positive. Maintenant que l'esprit humain a fondé
la physique céleste, la physique terrestre, soit mécanique, soit chimique; la physique
organique, soit végétale, soit animale, il lui reste à terminer le système des sciences
d'observation en fondant la physique sociale. Tel est aujourd'hui, sous plusieurs rapports
capitaux, le plus grand et le plus pressant besoin de notre intelligence : tel est, j'ose le
dire, le premier but de ce cours, son but spécial.
Le; conceptions que je tenterai de présenter relativement à l'étude des phénomènes

sociaux, et dont j'espère que ce discours laisse déjà entrevoir le germe, ne sauraient
avoir pour objet de donner immédiatement à la physique sociale le même degré de
perfection qu'aux branches antérieures de la philosophie naturelle, ce qui serait évidemment
chimérique, puisque celles.ci offrent déjà entre elles à cet égard une extrême inégalité,
d'ailleurs inévitable. Mais elles seront destinées à imprimer à cette dernière classe de Pr0I1(~
nos connaissances ce caractère positif déjà pris par-toutes les autres. Si cette condition J:p"s"~rnolo8"9""-
est ..une fois réellement remplie, le système philosophique des modernes sera enfin
fondé dans son ensemble; car aucun phénomène observable ne saurait évidemment
manquer de rentrer dans quelqu'une des cinq grandes catégories dès lors établies des
phénomènes astronomiques, physiques, chimiques, physiologiques et sociaux. Toutes nos
conceptions fondamentales étant devenues homogènes, la philosophie sera définitivement
constituée à l'état positif; sans jamais pouvoir' changer de caractère, il ne lui restera
qu'à se développer indéfiniment par les acquisitions toujours croissantes qui résulteront
inévitablement de nouvelles observations ou de méditations plus profondes. Ayant acquis
par là le caractère d'universalité qui lui manque encore, la philosophie positive deviendra
capable de se substituer entièrement, avec toute sa supériorité naturelle, à la philosophie
théologique et à la philosophie métaphysique, dont cette universalité est aujourd'hui la
seule propriété réelle, et qui, privées d'un tel motif de préférence, n'auront plus pour
nos successeursqu'une existence historique.
Le but spécial de ce cours étant ainsi exposé, il est aisé de comprendre son second

but, son but général, ce qui en fait un cours de philosophie positive, et non pas
seulementun cours de physique sociale.
En effet, la fondation de la physique sociale complétant enfin le système des sciences

naturelles, il devient possible et même nécessaire de résumer les diverses connaissances
i~quisës, parvenues alors à un état fixe et homogène, pour les coordonner en les
présënt~nt comme autant de branches d'un tronc unique, au lieude coniliï~er à les
concevoir seulement comme autant de corps isolés. C'est à cette fin qu'avant de procéder
à l'étude des phénomènes sociaux, je considérerai successivement, dans l'ordre encyclopé-
dique annoncé plus haut, les différentes sciences positives déjà formées 8,

8. L'état positif est fixe et homogène. Il coordonne les sciences qui ne seront plus des corps isolés. La phi-
losophie considère donc les régions du savoir, soit comme les branchesd'un arbre fixe, soit comme un sys-
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TI est superflu, je pense, d'avertir qu'il ne saurait être question ici d'une suite de
cours spéciaux sur chacune des branches principales de la philosophie naturelle. Sans
parler de la durée matérielle d'une entreprise semblable, il est clair qu'une pareille
prétention serait insoutenable de ma part, et je crois pouvoir ajouter de la part de qui
que ce soit, dans l'état actuel de l'éducation humaine. Bien au contraire, un cours
de la nature de ceIili-ci exige, pour être convenablement entendu, une série préalable
d'études spéciales sur les diverses sciences qui y seront envisagées. Sans cette condition,
il est bien difficile de sentir et impossible de juger les réflexions philosophiques dont
ces sciences seront les sujets. En un mot, c'est un Cours de philosophie positive,
et non de sciences positives, que je me propose de faire. TI s'agit uniquement iër-de
considérer chaque science fondamentale dans ses relations avec le système positif tout
entier, et quant à l'esprit qui la caractérise, c'est-à-dire sous le double rapport de ses
méthodes essentielles et de ses résultats principaux. Le plus souvent même je devrai
me borner à mentionner ces derniers d'après les connaissances spéciales pour tâcher
d'en apprécier l'importance.
Afin de résumer les idées relativemént au double but de ce cours, je dois faire

observer que les deux objets, l'un spécial, l'autre général, que je me propose, quoique
distincts en eux-mêmes, sont nécessairement inséparables. Car, d'un côté, il serait impos-
sible de concevoir un cours de philosophie positive sans la fondation de la physique
sociale, puisqu'il manquerait alors d'un élément essentiel, et que, par cela seul, les
conceptions ne sauraient avoir ce caractère de généralité qui doit en être le principal
attribut, et qui distingue notre étude actuelle de la série des études spéciales. D'un
autre côté, comment procéder avec sûreté à l'étude positive des phénomènes sociaux,
si l'esprit n'est d'abord préparé par la considération approfondie des méthodes positives
déjà jugées pour les phénomènes moins compliqués, et muni, en outre, de la connaissance
des lols principales des phénomènes antérieurs, qui toutes influent, d'une manière plus
ou moins directe, sur les faits sociaux ? --------_._-----------
Bien que toutes les sciences fondamentales n'inspirent pas aux esprits vulgaires un

égal intérêt, il n'en est aucune qui doive être négligée dans une étude comme celle que
nous entreprenons. Quant à leur importance pour le bonheur de l'espèce humaine,
toutes sont certainement équivalentes, lorsqu'on les envisage d'une manière approfondie 9.
Celles, d'ailleurs, dont les résultats présentent, au premier abord, un moindre intérêt
pratique, se recommandent éminemment, soit par la plus grande perfection de leurs
méthodes, soit comme étant le fondemellt indispensable de toutes les autres. C'est une
considération sur laquelle j'aurai spécialement occasion dé revenir dans la prochaine
leçon.
Pour prévenir, autant que possible, toutes les fausses interprétations qu'il est légitime

de craindre sur la nature d'un cours aussi nouveau que celui-ci, je dois ajouter som-
mairement aux explications précédentes quelques considérations directement relatives à
cette universalité de connaissances spéciales, que des juges irréfléchis pourraient regarder
comme la tendance de ce cours, et qui est envisagée à si juste raison comme tout à fait
contraire au véritable esprit de la philosophie positive. Ces considérations auront d'ailleurs

tème homogène de corps en relation. Elle opère sur les sciences comme celles-ci le font sur les phénomènes.
Elle est donc une physique ou une astronomie : elle forme un système de n corps; elle est une biologie ou
une taxinomie: branches de l'arbre. Science des faits généraux, elle est une Physique de l'objet observable
quelconque. Elle énonce les lois des états quelconques, après les avoir observés.
9. C'est une décision qui n'en vaut pas d'autres, et peut être issue d'un esprit vulgaire, que le profond fait
le bonheur de manière équivalente partout.
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l'avantage plus important de présenter cet esprit sous un nouveau point de vue, propre à
achever d'en éclaircir la notion générale.
Dans l'état primitif de nos connaissances il n'existe aucune division régulière parmi

nos travaux intellectuels ; toutes les sciences sont cultivées simultanément par les mêmes
esprits. Ce mode d'organisation des études humaines, d'abord inévitable et même indis-
pensable, comme nous aurons lieu de le constater plus tard, change peu à peu,
à mesure que les divers ordres de conceptions se développent. Par une loi dont la
nécessité est évidente, chaque branche du système scientifique se sépare insensiblement
du tronc, lorsqu'elle a pris assez d'accroissement pour comporter une culture isolée,
c'est-à-dire quand elle est parvenue à ce point de pouvoir occuper à elle seule l'activité
permanente de quelques intelligences. C'est à cette répartition des diverses sortes de'
recherches entre différents ordres de savants, que nous devons évidemment le développe-
ment si remarquable qu'a pris enfin de nos jours chaque classe distincte des connais-
sances humaines, et qui rend manifeste l'impossibilité, chez les modernes, de cette uni-
versalité de recherches spéciales, si facile et si commune dans les temps antiques.
En un mot, Èl__dlvision du travail intellectuel, perfectionnée de plus en plus, est un
des ~t!ritJt!!s__£aractéristiques.les plus importants de la philosophie positive.
Mais, tout en reconnaissant les prodigieux .résultats de cette division, tout en voyant

4ésormais en elle la véritable base fondamentale de l'organisation générale du monde'
savant, il est impossible, d'un autre côté, de n'être pas frappé des Inconvénients capitaux
qu'elle engendre, dans son état actuel, par l'excessive particularité des idées qui occupent
êxcIusivementchaque intelligence individuelle. Ce fâcheux effet est sans doute inévitable
jùsqu'à un certain point, comme inhérent au principe même de la division"; c'est-à-dire
que, par aucune mesure quelconque, nous ne parviendrons jamais à égaler sous ce
rapport les anciens, chez lesquels une telle supériorité ne tenait surtout qu'au peu de
développement de leurs connaissances. Nous pouvons néanmoins, ce me semble, par
des moyens convenables, éviter les plus pernicieux effets de la spécialité exagérée, sans
nuire à l'influence vivifiante de la séparation des recherches. II est urgent de s'en occuper
sérieusement; car ces inconvénients, qui, par leur nature, tendent à s'accroître sans
cesse, commencent à devenir très sensibles. De l'aveu de tous, les divisions, établies
pour la plus grande. perfection de nos travaux, entre les diverses branches de la
philosophie naturelle, sont finalement artificielles. N'oublions pas que, nonobstant cet
aveu, il est déjà bien petit dans le monde savant le nombre des intelligences embrassant
dans leurs conceptions l'ensemble même d'une science unique, qui n'est cependant à
son tour qu'une partie d'un grand tout. La plupart se bornent déjà entièrement à la
considération isolée d'une section plus ou moins étendue d'une science déterminée, sans
s'occuper beaucoup de la relation de ces travaux particuliers avec le système général des'
connaîssances positives. 'Hâtons-nous de remédier au mal, avant qu'il soit devenu phis
grave. Craignons que l'esprit humain ne finisse par se perdre dans les travaux de
détail. N;;--nous-dissimulons pas que c'est là essentiellement le côté faible par lequel
les partisans de la philosophie théologique et de la philosophie métaphysique peuvent
encore attaquer avec quelque espoir de succès la philosophie positive.
Le véritable moyen d'arrêter l'influence délétère dont l'avenir intellectuel semble menacé,

"ar suite d'une trop grande spécialisation des recherches individuelles, ne saurait être,
évidemment, de revenir à cette antique' confusion des travaux, qui tendrait à faire
rétrograder l'esprit humain, et qui est d'ailleurs, aujourd'hui, heureusement devenue
impossible. Il consiste, au contraire, dans le perfectionnement de la division du travail
elle-même.J!__suffit, en effet, de faire de l'étude des généralités scientifiques une grande
~~!té de plus. Qu'une classe nouvelle de savants, préparés par-u-ne éducation convC:--
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nable, sans se livrer à la culture spéciale d'aucune branche particulière de la philosophie
naturelle, s'occupe uniquement, en considérant les diverses sciences positives dans leur
état actuel, à déterminer exactement l'esprit de chacune d'elles, à découvrir leurs
r~lations et leur enchaînement, à résumer, s'il est possible, tous leurs principes propres en
un moindre nombre de principes communs, en se conformant sans cesse aux maximes
fondamentales de la méthode positive. Qu'en même temps, les autres savants, avant
de se livrer à leurs spécialités respectives, soient rendus aptes désormais, par une
éducation portant sur l'ensemble des connaissances positives, à profiter immédiatement
des lumières répandues par ces savants voués à l'étude des généralités, et réciproquement
à rectifier leurs résultats, état de choses dont les savants actuels se rapprochent visiblement
de jour en jour. Ces deux grandes conditions une fois remplies, et il est évident
qu'elles peuvent l'être, la division du travail dans les sciences sera poussée, sans aucun
danger, aussi loin que le développement des divers ordres de connaissances l'exigera.
Une classe distincte, incessamment contrôlée par toutes les autres, ayant pour fonction
propre et permanente de lier chaque nouvelle découverte particulière au système général,
on n'aura plus à craindre qu'une trop grande attention donnée aux détails empêche
jamais d'apercevoir l'ensemble.En un mot, l'organisationmoderne du monde savant sera dès
lors complètement fondée, et n'aura qu'à se développer indéfiniment, en conservant
toujours le même caractère 10.
Former ainsi de l'étude des généralités scientifiques une section distincte du grand

travail intellectuel, c'est simplement étendre l'application du même principe de division
qui a successivementséparé les diverses spécialités; car, tant que les différentes sciences
positives ont été peu développées, leurs relations mutuelles ne pouvaient avoir assez
d'importance pour donner lieu, au moins d'une manière permanente, à une classe
particulière de travaux, et en même temps la nécessité de cette nouvelle étude était
bien moins urgente. Mais aujourd'hui chacune des sciences a pris séparément assez
d'extension pour que l'examen de leurs rapports mutuels puisse donner lieu à des travaux
suivis, en même temps que ce nouvel ordre d'études devient indispensable pour prévenir
la dispersiondes conceptionshumaines.
Telle est la manière dont je conçois la destination de la philosophie positive dans le

système général des sciences positives proprement dites.. Tel est, du moins, le .but de ce
cours.
Maintenant que j'ai essayé de déterminer aussi exactement qu'il m'a été possible de

le faire, dans ce premier aperçu, l'esprit .général d'un cours de philosophie positive, je
crois devoir, pour imprimer à ce tableau tout son caractère, signaler rapidement les
principaux avantages généraux que peut avoir un tel travail, si les conditions essentielles
en sont convenablement remplies, relativement aux progrès de l'esprit humain. Je réduirai
ce dernier ordre de considérations à l'indication de quatre propriétés fondamentales.
Premièrement l'étude de la philosophie positive, en considérant les résultats de l'activité

de nos facultés intellectuelles, nous fournit le seul vrai moyen rationnel de. mettre
en évidence les lois logiques de l'esprit humain, qui ont-éirrecherch€es---jusqU'fëfpar des
voies si peu propres à les dévoiler. .
Pour expliquer convenablement ma pensée à cet égard, je dois d'abord rappeler une

conception philosophique de la plus haute importance, exposée par de Blainville dans
la belle introduction de ses Principes généraux d'anatomie comparée. Elle consiste en
ce que tout être actif, et spécialement tout être vivant, peùt être étudié, dans tous ses
phénomènes sous deux rapports fondamentaux, ~ous_.~~Japportstatique et sous _le rll:PE~t

to. Les généralistes forment une classe. Elle domine la classification naturelle.
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dynamique, c'est-à-dire comme apte à agir et comme agissant effectivement. Il est
·dair, en effet, que toutes les considérations qu'on pourra présenter rentreront nécessai-
rement dans l'un ou l'autre mode. Appliquons cette lumineuse maxime fondamentale
à l'étude des fonctions intellectuelles.
Si l'on envisage ces fonctions sous le point de vue statique, leur étude ne peut

consister que dans la détermination des conditions organiques dont elles dépendent; elle
forme ainsi une partie essentielle de l'anatomie et de la physiologie. En les considérant
sous le point de vue dynamique, tout se réduit à étudier la marche effective de l'es-
prit humain en exercice, par l'examen des procédés réellement employés pour obtenir
les diverses connaissances exactes qu'il a déjà acquises, ce qui constitue essentiellement
l'objet général de la philosophie positive, ainsi que je l'ai définie dans ce discours.
En un mot, regardant toutes les théories scientifiques comme autant de grands faits logiques,
c'est -uniquement par l'observation approfondie de ces faits qu'on peut s'élever à la
connaissance dès lois logiques.
Telles sont évidemment les deux seules voies générales, complémentaires l'une de

l'autre, par lesquelles on puisse arriver à quelques notions rationnelles véritables sur les
phénomènes intellectuels. On voit que, sous aucun rapport, il n'y a place pour cette 0&'fz9~ ci."._(c...
psychologie illusoire, dernière transformation de la théologie, qu'on tente si vainement de !~uc..,~oeodz.,z_
ranimer aujourd'hui, et qui, sans s'inquiéter ni de l'étude physiologique de nos organes
intellectuels, ni de l'observation des procédés rationnels qui dirigent effectivement nos
diverses recherches scientifiques, prétend arriver à la découverte des lois fondamentales
de l'esprit humain, en le contemplant en lui-même, c'est-à-dire en faisant complètement
abstraction et des causes et des effets 11.
La prépondérance de la philosophie positive est successivement devenue telle depuis

Bacon; elle a pris aujourd'hui, indirectement, un si grand ascendant sur les esprits
même qui sont demeurés les plus étrangers à son immense développement, que les
métaphysicienslivrés à l'étude de notre intelligence n'ont pu espérer de ralentir la décadence
de leur prétendue science qu'en se ravisant pour présenter leurs doctrines comme
étant aussi fondées sur l'observation des faits. A cette fin, ils ont imaginé, dans ces
derniers temps, de distinguer, par une subtilité fort singulière, deux sortes d'observations
d'égale importance, l'une extérieure, l'autre intérieure, et dont la dernière est uniquement
destinée à l'étude des phénomènes intellectuels. Ce 'n'est point ici le lieu d'entrer dans
la discussion spéciale de ce sophisme fondamental. Je dois me borner à indiquer la
considération principale qui prouve clairement que cette prétendue contemplation directe
.c:I!,l'espritpar lui-même est une pure illusion.
On croyait, il y a encore peu de temps, avoir expliqué la VISIOn,en disant que

l'action lumineuse des corps détermine sur la rétine des tableaux représentatifs des formes
et des couleurs extérieures. A cela les physiologistes ont objecté avec raison que, si
c'était comme images qu'agissaient les impressions lumineuses, il faudrait un autre œil
pour les regarder. N'en est-il pas encore plus fortement de même dans le cas présent?
Il est sensible, en effet, que, par une nécessité invincible, l'esprit humain peut

observer directement tous les phénomènes, excepté les siens propres. Car, par qui serait
faite l'observation? On conçoit, relativement aux phénomènes moraux, que l'homme
puisse s'observer lui-même sous le rapport des passions qui l'ariiment, par cette raison,
anatomique, que les organes qui en sont le siège sont distincts de ceux destinés aux
fonctions observatrices. Encore même que chacun ait eu occasion de faire sur lui de telles

11.Onvoudrabiens'étonnerde l'usagedu termecause.Surl'auto-observationet la psychologie,voirla
quarante-cinquièmeleçon.
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remarques, elles ne sauraient évidemmentavoir jamais une grande importance scientifique,
et le meilleur moyen de connaître les passions sera-t-il toujours de les observer en
dehors; car tout état de passion très prononce, c'est-a-dire preclsément- celulqu'ilseiiit
le plus essentiel d'examiner, est nécessairement incompatible avec l'état d'observation,
Mais, quant à observer de la même manière les phénomènes intellectuels pendant qu'ils
s'exécutent, il y a impossibilitémanifeste. L'individu pensant ne saurait se partager en
deux, dont l'un raisonnerait, tandis que l'autre regarderait raisonner. L'organe observé
et l'organe observateur étant, dans ce cas, identiques, comment l'observation pourrait-elle

avoir lieu?
Cette prétendue méthode psychologiqueest donc radicalement nulle dans son principe.

Aussi, considérons à quels procédés profondément contradictoires elle conduit immédia-
tement! D'un côté, on vous recommande de vous isoler, autant que possible, de toute.
sensation extérieure, il faut surtout vous interdire tout travail intellectuel; car, si vous
étiez seulement occupés à faire le calcul le plus simple, que deviendrait l'observation
intérieure? D'un autre côté, après avoir, enfin, à force de précautions, atteint cet état
parfait de sommeil intellectuel, vous devez vous occuper à contempler les opérations
qui s'exécuteront dans votre esprit lorsqu'il ne s'y passera plus rien! Nos descendants
verront sans doute de telles prétentions transportées un jour sur la scène12.
Les résultats d'une aussi étrange manière de procéder sont parfaitement conformes au

principe. Depuis deux mille ans que les métaphysiciens cultivent ainsi la psychologie,
ils n'ont pu encore convenir d'une seule proposition intelligible et solidement arrêtée.
Ils sont, même aujourd'hui, partagés en une multitude d'écoles qui disputent sans cesse
sur les premiers éléments de leurs doctrines. L'observation intérieure engendre presque
autant d'opinions divergentes qu'il y a d'individus croyant -s'y livrer. -
Les véritables savants, les hommes voués aux études positives, en sont encore à

demander vainement à ces psychologuesde citer une seule découverte réelle, grande ou
petite, qui soit due à cette méthode si vantée. Ce .n'est pas à dire pour cela que
tous leurs travaux aient été absolument sans aucun résultat relativement aux progrès
généraux de nos connaissances, indépendamment du service éminent qu'ils ont rendu
en soutenant l'activité de notre intelligence, à l'époque où elle ne pouvait pas avoir
d'aliment plus substantiel. Mais on peut affirmer que tout ce qui, dans leurs écrits,
ne consistepas, suivant la judicieuseexpressiond'un illustre philosophepositif (M. Cuvier)"
en métaphores prises pour des raisonnements, et présente quelque notion véritable, au
lieu de provenir de leur prétendue méthode, a été obtenu par des observations effec-
tives sur la marche de l'esprit humain, auxquelles a dû donner naissance, de temps à
autre, le développementdes sciences.Encore même, ces notions si clairsemées,proclamées
avec tant d'emphase, et qui ne sont dues qu'à l'infidélité des psychologues à leur
prétendue méthode, se trouvent-ellesle plus souvent ou fort exagérées,ou très incomplètes,
et bien inférieures aux remarques déjà faites sans ostentation par les savants sur les
procédés qu'ils emploient. Il serait aisé d'en citer des exemples frappants, si je ne
craignais d'accorder ici trop d'extension à une telle discussion : voyez, entre autres,
ce qui est arrivé pour la théorie des signes13.

12. Leibniz, critique du Descartes méditatif, rencontre, de la même façon, la métaphore du théâtre. Et les
deux paragraphes suivants auraient pu être écrits par lui.
13. Même attaque contre Condillac à la troisième leçon sur les mathématiques. Voir l'Essai sur l'origine des
connaissanceshumaines, section Il, ch. IV : que l'usage des signes est la vraie cause des progrès de l'imagina-
tion, de la contemplation, et de la réflexion.
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Les considérations que je viens d'indiquer, relativement à la science logique, sont
encore plus manifestes, quand on les transporte à l'art logique.
En effet, lorsqu'il s'agit, non seulement de savoir ce que c'est que la méthode positive,

mais d'en avoir une connaissance assez nette et assez profonde pour en pouvoir faire
un usage effectif, c'est en action qu'il faut la considérer; ce sont les diverses grandes
applications déjà vérifiées que l'esprit humain en a faites qu'il convient d'étudier.
En un mot, ce n'est évidemment que par l'examen philosophique des sciences qu'il est
possible d'y parvenir. La méthode n'est pas susceptible d'être étudiée séparément des
recherches où elle est employée; ou, du moins, ce n'est là qu'une étude morte, inca-
pable de féconder l'esprit qui s'y livre. Tout ce qu'on en peut dire de réel, quand on
l'envisage abstraitement, se réduit à des généralités tellement vagues, qu'elles ne sauraient
avoir aucune influence sur le régime intellectue1. Lorsqu'on a bien établi, en thèse
logique, que toutes nos connaissances doivent être fondées sur l'observation, que nous
devons procéder tantôt des faits aux principes, et tantôt des principes aux faits, et
quelques autres aphorismes semblables, on connaît beaucoup moins nettement la méthode
que celui qui a étudié, d'une manière un peu approfondie, une seule science positive,
même sans intention philosophique. C'est pour avoir méconnu ce fait essentiel, que
nos psychologues sont conduits à prendre leurs rêveries pour de la science, croyant
comprendre la méthode positive pour avoir lu les préceptes de Bacon ou le discours
de Descartes.
J'ignore si, plus tard, il deviendra possible de faire 1II priori un véritable cours de

méthode tout à fait indépendant de l'étude philosophique des sciences; mais je suis
bien convaincu que cela est inexécutable aujourd'hui, les grands procédés logiques ne
pouvant encore être expliqués avec la précision suffisante séparément de leurs applica-
tions. J'ose ajouter, en outre, que, lors même qu'une telle entreprise pourrait être réalisée
dans la suite, ce qui, en effet, se laisse concevoir, ce ne serait jamais néanmoins
que par l'étude des applications régulières des procédés scientifiques qu'on pourrait
parvenir à se former un bon système d'habitudes intellectuelles; ce qui est pourtant le
but essentiel de l'étude de la méthode. Je n'ai pas besoin d'insister davantage en ce
moment sur un sujet qui reviendra fréquemment dans toute la durée de ce cours, et à
l'égard duquel je présenterai spécialement de nouvelles considérations dans la prochaine
leçon.
Tel doit être le premier grand résultat direct de la philosophie positive, Ia manifes-

tation par expérience des lois que suivent dans leur accomplissement nos fonctions
intellectuelles,et, par suite, la connaissance précise des règles générales convenables pour
procédersûrement à la recherche de la vérité.
Une seconde conséquence, non moins importante, et d'un intérêt bien plus pressant,

qu'est nécessairement destiné à produire aujourd'hui l'établissement de la philosophie
positive définie dans ce discours, c'est de présider à la refonte générale de notre
systèmed'éducation.
En effet, déjà les bons esprits reconnaissent unanimement la nécessité de remplacer

notre éducation européenne, encore essentiellement théologique, métaphysique et littéraire,
par une éducation positive, conforme à l'esprit de notre époque, et adaptée aux besoins
de la civilisation moderne. Les tentatives variées qui se sont multipliées de plus en
plus depuis un siècle, particulièrement dans ces derniers temps, pour répandre et pour
augmentersans cesse l'instruction positive, et auxquelles les divers gouvernements européens
se sont toujours associés avec empressement quand ils n'en ont pas pris l'initiative, témoi,
gnent assez que, de toutes parts, se développe le sentiment spontané de cette nécessité.
Mais, tout en secondant autant que possible ces utiles entreprises, on ne doit pas se
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dissimuler que, dans l'état présent de nos idées, elles ne sont nullement susceptibles
d'atteindre leur but principal, la régénération fondamentale de l'éducation générale. Car la
spécialité excl.usive,l'isolement trop prononcé, qui caractérisent encore notre manière de
concevoir et de cultiver les sciences, influent nécessairement à un haut degré sur
la manière de les exposer dans l'enseignement. Qu'un bon esprit veuille aujourd'hui étudier
les principales branches de la philosophie naturelle, afin de se former un système
général d'idées positives, il sera obligé d'étudier séparément chacune d'elles d'après le
même mode et dans le même détail que s'il voulait devenir spécialement ou astronome,
ou chimiste, etc.; ce qui rend une telle éducation presque impossible et nécessairement
fort imparfaite, même pour les plus hautes intelligences placées dans les circonstances les
plus favorables. Une telle manière de procéder serait donc tout à fait chimérique,
relativement à l'éducation générale. Et néanmoins celle-ci exige absolument un ensemble
de conceptions positives sur toutes les grandes classes de phénomènes naturels. C'est un
tel ensemble.qui doit devenir désormais, sur une échelle plus ou moins étendue, même
dans les masses populaires, la base permanente de toutes les combinaisons humaines 14 ;
qui doit, en un mot, constituer l'esprit général de nos descendants. Pour que la philosophie
naturelle puisse achever la régénération, déjà si préparée, de notre système intellectuel,
il est donc indispensable que les différentes sciences dont elle se compose, présentées à
toutes les intelligences comme les diverses branches d'un tronc unique, soient réduites
d'abord à ce qui constitue leur esprit, c'est-à-dire à leurs méthodes principales et à leurs
résultats les plus importants. Ce n'est qu'ainsi que l'enseignement des sciences peut
devenir, parmi nous, la base d'une nouvelle éducation générale vraiment rationnelle.
Qu'ensuite à cette instruction fondamentale s'ajoutent les diverses études scientifiques
spéciales,correspondantesaux diverseséducations spécialesqui doivent succéder à l'éducation
générale, cela ne peut évidemment être mis en doute. Mais la considération essentielle
que j'ai voulu indiquer ici consiste en ce que toutes ces spécialités, même péniblement
accumulées, seraient nécessairement insuffisantes pour renouveler réellement le système
de notre éducation, si elles ne reposaient sur la base préalable de cet enseignement
général, résultat direct de la philosophie positive définie dans ce discours.
Non seulement l'étude spéciale des généralités scientifiques est destinée à réorganiser

l'éducation, mais elle doit aussi contribuer aux progrès particuliers des diverses sciences
positives; ce qui constitue la troisième propriété fondamentale que je me suis proposé

de signaler.
En effet, les divisions que nous établissons entre nos sciences, sans être arbitraires,

comme quelques-uns le croient, sont essentiellement artificielles. En réalité, le sujet
de toutes nos recherches est un ; nous ne le partageons que dans la vue de séparer
les difficultés pour les mieux résoudre. Il en résulte plus d'une fois que, contrairement
à nos répartitions classiques, des questions importantes exigeraient une certaine combinaison
de plusieurs points de vue spéciaux, qui ne peut guère avoir lieu dans la constitution
actuelle du monde savant ; ce qui expose à laisser ces problèmes sans solution beaucoup

14. Il existe un ensemble, parcourant toutes les classes, qui est la base de toutes les combinaisons. L'image
du tronc commun, comme, dans la deuxième leçon, la référence aux taxinomies végétale et animale, ne doi-
vent pas recouvrir cette combinatoire qui est la logique fondamentale des classifications et des organigram-
mes de l'enseignement. Un calcul des combinaisons possibles ouvre, d'ailleurs,le classement des sciences,
à la leçon suivante. Comte reste discret cependant sur cette algèbre, lorsqu'il aborde les mathématiques. Cela
tient à sa répugnance pour les domaines logico-arithmétiques. Par cette faute, il demeure étranger à la
grande révolution mathématique de son temps, et il est, pour partie, responsable du retard pris, au dix-
neuvième et au vingtième siècles, dans l'enseignement de ces disciplines.
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plus longtemps qu'il ne serait nécessaire. Un tel inconvénient doit se présenter surtout
pour les doctrines les plus essentielles de chaque science positive en particulier. On en
peut citer aisément des exemples très marquants, que je signalerai soigneusement, à
mesure que le développement naturel de ce cours nous les présentera.
J'en pourrais citer, dans le passé, un exemple éminemment mémorable, en considérant

l'admirable conception de Descartes relative à la géométrie analytique. Cette découverte
fondamentale, qui a changé la face de la science mathématique, et dans laquelle on doit
voir le véritable germe de tous les grands progrès ultérieurs, qu'est-elle autre chose que
le résultat d'un rapprochement établi entre deux sciences, conçues jusqu'alors d'une manière
isolée? Mais l'observation sera plus décisive en la faisant porter sur des questions
encore pendantes.
Je me bornerai ici à choisir, dans la chimie, la doctrine si importante des proportions

définies15. Certainement, la mémorable discussion élevée de nos jours, relativement au
principe fondamental de cette théorie, ne saurait encore, quelles que soient les apparences,
être regardée comme irrévocablement terminée. Car ce n'est pas là, ce me semble,
une simple question de chimie. Je crois pouvoir avancer que, pour obtenir à cet
égard une décision vraiment définitive, c'est-à-dire pour déterminer si nous devons
regarder comme une loi de la nature que les molécules se combinent nécessairement en
nombres fixes, il serait indispensable de réunir le point de vue chimique avec le point
de vue physiologique.Ce qui l'indique, c'est que, de l'aveu même des illustres chimistes
qui ont le plus puissamment contribué à la formation de cette doctrine, on peut dire
tout au plus qu'elle se vérifie constamment dans la composition des corps inorganiques ;
mais elle se trouve au moins aussi constamment en défaut dans les composés orga-
niques, auxquels il semble jusqu'à présent tout à fait impossible de l'étendre. Or, avant
d'ériger cette théorie en un principe réellement fondamental, ne faudra-t-il pas d'abord
s'être rendu compte de cette immense exception? Ne tiendrait-elle pas à ce même
caractère général, propre à tous les corps organisés, qui fait que, dans aucun de leurs
phénomènes, il n'y a lieu à concevoir des nombres invariables? Quoi qu'il en soit,
un ordre tout nouveau de considérations, appartenant également à la chimie et à la phy-
siologie, est évidemment nécessaire pour décider finalement, d'une manière quelconque,
cette grande question de philosophienaturelle.
Je crois convenable d'indiquer encore ici un second exemple de même nature, mais

qui, se rapportant à un sujet de recherches bien plus particulier, est encore plus
concluant pour montrer l'importance spéciale de la philosophie positive dans la solution
des questions qui exigent la combinaison de plusieurs sciences. Je le prends aussi
dans la chimie. Il s'agit de la question, encore indécise, qui consiste à déterminer si
l'azote doit être regardé, dans l'état présent de nos connaissances, comme un corps
simple ou comme un corps composé. Vous savez par quelles considérations purement
chimiques l'illustre Berzélius est parvenu à balancer l'opinion de presque tous les chi-
mistes actuels, relativement à la simplicité de ce gaz. Mais ce que je ne dois pas
négliger de faire particulièrement remarquer, c'est l'influence exercée à ce sujet sur
l'esprit de Berzélius, comme il en fait lui-même le précieux aveu, par cette observation
physiologique, que les animaux qui se nourrissent de matières non azotées renferment
dans la composition de leurs tissus tout autant d'azote que les animaux carnivores. Il est
clair, en effet, d'après cela, que, pour décider réellement si l'azote est ou non un
corps simple, il faudra nécessairement faire intervenir la physiologie, et combiner, avec

15. Voir trente-septième leçon.
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les consiElérationschimiquesproprement dites, une série de recherches neuves sur la relation
entre la composition des corps vivants et leur mode d'alimentation lG.
Il serait maintenant superflu de multiplier davantage les exemples de ces problèmes

de nature multiple, qui ne sauraient être résolus que par l'intime combinaison de plu-
sieurs sciences cultivées aujourd'hui d'une manière tout à fait indépendante. Ceux que je
viens de citer suffisent pour faire sentir, en général, l'importance de la fonction que
doit remplir dans le perfectionnement de chaque science naturelle en particulier la philo-
sophie positive, in1médiatementdestinée à organiser d'une manière permanente de telles
combinaisons, qui ne pourraient se former convenablement sans elle 17.
Enfin, une quatrième et dernière propriété fondamentale que je dois faire remarquer

dès ce moment dans ce que j'ai appelé la philosophie positive, et qui doit sans doute
lui mériter plus que toute autre l'attention générale, puisqu'elle est aujourd'hui la plus
importante pour la pratique, c'est qu'elle peut être considérée comme la seule base
solide de la réorganisation sociale qui doit terminer l'état de crise dans lequel se
trouvent depuis si longtemps les nations les plus civilisées.La dernière partie de ce cours
sera spécialement consacrée à établir cette proposition, en la développant dans toute
son étendue. Mais l'esquisse générale du grand tableau que j'ai entrepris d'indiquer dans
ce discours manquerait d'un de ses éléments les plus caractéristiques, si je négligeais de
signaler ici une considérationaussi essentielle.
Quelques réflexions bien simples suffiront pour justifier ce qu'une telle qualification

paraît d'abord présenter de trop ambitieux.
Ce n'est pas aux lecteurs de cet ouvrage que je croirai jamais devoir prouver

que les idées gouvernent et bouleversent le monde, ou, en d'autres termes, que tout le
mécanisme social repose finalement sur des opinions. Ils savent surtout que la grande
crise politique et morale des sociétés actuelles tient, en dernière analyse, à l'anarchie
intellectuelle. Notre mal le plus grave consiste, en effet, dans cette profonde divergence
qui existe maintenant entre tous les esprits relativement à toutes les maximes fonda-
mentales dont la fixité est la première condition d'un véritable ordre social. Tant que
les intelligences individuelles n'auront pas adhéré par un assentiment unauime à un
certain nombre d'idées générales capables de former une doctrine sociale commune,
on ne peut se dissimuler que l'état des nations restera, de toute nécessité, essentiellement
révolutionnaire, malgré tous les palliatifs politiques qui pourront être adoptés, et ne
comportera réellement que des institutions provisoires. Il est également certain que,
si cette réunion des esprits dans une même communion de principes peut une fois
être obtenue, les institutions convenables en découleront nécessairement, sans donner
lieu à aucune secousse grave, le plus grand désordre étant déjà dissipé par ce seul
fait. C'est donc là que doit se porter principalement l'attention de tous ceux qui sentent
l'importanced'un état de chosesvraiment normal.
Maintenant, du point de vue élevé où nous ont placés graduellement les diverses

considérationsindiquées dans ce discours, il est aisé à la fois et de caractériser nettement
dans son intime profondeur l'état présent des sociétés, et d'en déduire par quelle

16. Berzélius (1779-1848).Essai sur la théorie des proportions chimiques etsur l'influence chimique de l'élec-
tricité. De l'analyse des corps inorganiques. Traité de chimie. Dès 1830,ces ouvrages étaient traduits en fran-
çais.
17. On remarque le nombre d'occurrences du terme combinaison dans un dév~loppement consacré au pro-
grès. Le philosophe positif est un spécialiste des généralités mais, de plus, ilpropose des intersections heuris-
tiques. L'ars inveniendi, c'est l'ars combinatoria. Descartes l'a pratiqué, Leibniz l'a noté, ilen est toujours
ainsi. L'invention a toujours quelque chose de musical.
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voie on peut le changer essentiellement. En me rattachant à la loi fondamentale énon-
cée au commencement de ce discours, je crois' pouvoir résumer exactement toutes les
observations relatives à la situation actuelle de la société, en disant simplement que le
désordre actuel des intelligences tient, en dernière analyse, à l'emploi simultané des trois
philosophies radicalement incompatibles : la philosophie théologique, la philosophie méta-
physique et la philosophie positive. Il est clair, en effet, que, si l'une quelconque de ces
trois philosophies obtenait en réalité une prépondérance' universelle et complète, il y aurait
un ordre social déterminé, tandis que le mal consiste .surtout dans l'absence de toute
véritable organisation. C'est la coexistence de ces trois philosophies opposées qui empêche
absolument de s'entendre sur aucun point essentiel. Or, si cette manière de voir est
exacte, il ne s'agit plus que de savoir laquelle des' trois philosophies peut et doit préva-
loir par la nature des choses ; tout homme sensé devra ensuite, quelles qu'aient pu être,
avant. l'analyse de la question, ses opinions particulières, s'efforcer de concourir à son
triomphe. La recherche étant une fois réduite à ces termes simples, elle ne paraît pas
devoir rester longtemps incertaine; car il est évident, par toutes sortes de raisons dont
j'ai indiqué dans ce discours quelques-unes des principales, que la philosophie positive
est seule destinée à prévaloir selon le cours ordinaire des choses. Seule elle' a été,
depuis une longue. suite de siècles, constamment en progrès, tandis que ses antagonistes
ont été constamment en décadence. Que ce soit à tort ou à raison, peu importe; le
fait général est incontestable, et il, suffit. On peut le déplorer, mais non le détruire,
ni par conséquent le négliger, sous. peine de ne se livrer qu'à des spéculations illusoires.
Cette révolution générale. de l'esprit humain est aujourd'hui presque entièrement accomplie :
il ne reste plus, comme je l'ai expliqué, qu'à compléter la philosophie positive en y
comprenant l'étude des phénomènes sociaux, et ensuite à la résumer en un seul corps
de doctrine homogène. Quand ce double travail sera suffisamment avancé, le triomphe
définitif de la philosophie positive aura lieu spontanément, et rétablira l'ordre dans la
société. La préférence si prononcée que presque tous les esprits, depuis les plus élevés
jusqu'aux plus vulgaires, accorderit aujourd'hui aux connaissances positives sur les concep-
tions vagues et mystiques présage assez l'accueil que recevra cette philosophie, lorsqu'elle
aura acquis la seule qualité qui lui manque encore, un caractère de généralité convenable.
En résumé, la philosophie théologique et la philosophie métaphysique se disputent

aujourd'hui la tâche, trop supérieure aux forces de l'une et de l'autre, de réorganiser
la société; c'est entre elles seules que subsiste encore la lutte sous ce. rapport. La philo-
sophie positive n'est intervenue jusqu'ici dans la contestation que pour les critiquer toutes
deux, et elle s'en est assez bien acquittée pour les discréditer entièrement. Mettons-la
enfin en état de prendre un rôle actif, sans nous inquiéter plus longtemps de débats
devenus inutiles. Complétant la vaste opération intellectuelle commencée par Bacon, par
Descartes et par Galilée, construisons directement le système d'idées générales que cette
philosophie est désormais destinée à faire indéfiniment prévaloir. dans l'espèce humaine,
et la crise révolutionnaire qui tourmente les peuples civilisés sera essentiellement terminée 18.

18. In cauda venenum : à l'avènementdu positivisme,la révolutionsetermineet l'ordre estrétabli.Au nom,
bienentendu,de la révolutiongénéraledes idées.Tout le texte, commetant d'autres, est construit sur la
doublefonction de ce terme : tourmente anarchiqueet philosophiedes cycleshistoriques.La première
bouleverse,produit la criseet le désordre;la deuxièmegouverne,fixe,ordonne.La révolutionest tourmente
ou.cycle,le bon ou lemauvaiscercle.La généralitépositive,traduiteicienunanimitéoudoctrinecommune,
obtientla prépondérance,la prévalenceet le triomphe,sur lesuniversalités métaphysiqueset théologiques.
La lutte et la contestationsont closes,J'ordre règne sur l'anarchie et l'organisation sur la crise.Et ceci,
désormais,indéfiniment.La révolutiondes idéesterminela révolutionsocialeréelle.Alorsl'état estnormal,
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Tels sont les quatre points de vue principaux sous lesquels j'ai cru devoir indiquer dès
ce moment l'influence salutaire de la philosophic positive, pour servir de complément
essentiel à la définition générale que j'ai essayé d'en exposer.
Avant de terminer, je désire appeler un instant l'attention sur une dernière réflexion

qui me semble convenable pour éviter, autant que possible, qu'on se forme d'avance
une opinion erronée de la nature de ce cours.
En assignant pour but à la philosophie positive de résumer en un seul corps de

doctrine homogène l'ensemble des connaissances acquises, relativement aux différents
ordres de phénomènes naturels, il était loin de ma pensée de vouloir procéder à l'étude
générale de ces phénomènes en les considérant tous comme des effets divers d'un prin-
cipe unique, comme assujettis à une seule et même loi. Quoique je doive traiter
spécialement cette question dans la prochaine leçon, je crois devoir, dès à présent, en faire
la déclaration, afin de prévenir les reproches très mal fondés que pourraient m'adresser
ceux qui, sur un faux aperçu, classeraient ce cours parmi ces tentatives d'explication
universelle qu'on voit éclore journellement de la part d'esprits entièrement étrangers aux
méthodes et aux connaissances scientifiques. Il ne s'agit ici de rien de semblable;
et le développement de ce cours en fournira la preuve manifeste à tous ceux chez
lesquels les éclaircissements contenus dans ce discours auraient pu laisser quelques doutes
à cet égard 19.
Dans ma profonde conviction personnelle, je considère ces entreprises d'explication

universelle de tous les phénomènes par une loi unique comme éminemment chimériques,
même quand elles sont tentées par les intelligences les plus compétentes. Je crois que les
moyens de l'esprit humain sont trop faibles et l'univers trop compliqué pour qu'une
telle perfection scientifique soit jamais à notre portée et je pense, d'ailleurs, qu'on se
forme généralement une idée très exagérée des avantages qui en résulteraient nécessaire-
ment, si elle était possible. Dans tous les cas, il me semble évident que, vu l'état
présent de nos connaissances, nous en sommes encore beaucoup trop loin pour que
de telles tentatives puissent être raisonnables avant un laps de temps considérable. Car,
si on pouvait espérer d'y parvenir, ce ne pourrait être, suivant moi, qu'en rattachant
tous les phénomènes naturels à la loi positive la plus générale que nous connaissions,
la loi de la gravitation, qui lie déjà tous les phénomènes astronomiques à une partie
de ceux de la physique terrestre. Laplace a exposé effectivement une conception par
laquelle on pourrait ne voir dans les phénomènes chimiques que de simples effets molécu-
laires de l'attraction newtonienne, modifiée par la figure et la position mutuelle des atomes.
Mais, outre l'indétermination dans laquelle resterait probablement toujours cette conception,
par l'absence des données essentielles relatives à la constitution intime des corps, il est
presque certain que la difficulté de l'appliquer serait telle, qu'on serait obligé de maintenir,
comme artificielle, la division aujourd'hui établie comme naturelle entre l'astronomie et la
chimie. Aussi Laplace n'a-t-il présenté cette idée que comme un simple jeu philosophique,
incapable d'exercer réellement aucune influence utile sur les progrès de la science chi-
mique. Il y a plus, d'ailleurs; car, même en supposant vaincue cette insurmontable'

Normalisépar un régimede normes.La loi desétats est normative,elleprétendaitêtredescriptive.«A tort
ou à raison,peu importe» : c'est ainsi.Celasuffit.On a tellementglosésur la naïvetéde Comtequ'on est
surprisde sonhabileté: il découvrele fonctionnementde toute rhétoriqueimpérialiste.
19. Parmi lesuniversalistesvisésici, Henri GouhierciteAntoineLasalle,PierreHyacintheAzaïs, Charles
Fourier, Saint-Simon,in La jeunesse d'Auguste Comte, t. II, pp. 200-214.Comten'est ni le premierni le
dernierà mettreà la porte lesutopistes.Pour fairecroirequ'il ne l'est pas. Entre un utopisteet un théori-
cienqui n'en est pas un, il n'y a peut être qu'une appropriationde force.
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on n'aurait pas encore atteint à l'unité scientifique, puisqu'il faudrait ensuite
rattacher à la même loi l'ensemble des phénomènes physiologiques; ce qui,

êertes, ne serait pas la partie la moins difficile de l'entreprise. Et, néanmoins, l'hypothèse
'ine nous venons de parcourir serait, tout bien considéré, la plus favorable à cette
unité si désirée 20. , • •
J n'ai pas besoin de plus grands details pour achever de convamcre que le butfi ~ cours n'est nullement de présenter tous les phénomènes naturels comme étant au
f~d identiques, sauf la variété des circonstances. La philosophie positive serait sans doute
,on parfaite s'il pouvait en être ainsi. Mais cette condition n'est nullement nécessaire
a formation systématique, non plus qu'à la réalisation des grandes et heureuses
séquences que nous l'avons vue destinée à produire. Il n'y a d'unité indispensable
cela que l'unité de méthode, laquelle peut et doit évidemment exister, et se trouve

'à établie en majeure partie. Quant à la doctrine, il n'est pas nécessaire qu'elle soit
Je; il suffit qu'elle soit homogène. C'est donc sous le double point de vue de
ité des méthodes et de l'homogénéité des doctrines que nous considérerons, dans
cours, les différentes classes de théories positives. Tout en tendant à diminuer, le
s possible, le nombre des lois générales nécessaires à l'explication positive des phéno-
'nes naturels, ce qui est, en effet, le but philosophique de la science, nous regarderons
mme téméraire d'aspirer jamais, même pour l'avenir le plus éloigné, à les réduire
reusement à une seule.

J'ai tenté, dans ce discours, de déterminer, aussi exactement qu'il a été en mon
uvoir, le but, l'esprit et l'influence de la philosophie positive. J'ai donc marqué le
me vers lequel ont toujours tendu et tendront sans cesse tous mes travaux, soit dans
cours, soit de toute autre manière. Personne n'est plus profondément convaincu

fie moi de l'insuffisance de mes forces intellectuelles, fussent-elles même très supérieures
. leur valeur réelle, pour répondre à une tâche aussi vaste et aussi élevée. Mais ce
ui ne peut être fait ni par un seul esprit ni en une seule vie, un seul peut le
reposer nettement : telle est toute mon ambition.

exposé le véritable but de ce cours, c'est-à-dire fixé le point de vue sous lequel
considérerai les diverses branches principales de la philosophie naturelle, je compléterai,
la leçon prochaine, ces prolégomènes généraux en passant à l'exposition du plan,

à la détermination de l'ordre encyclopédique qu'il convient d'établir entre
diverses classes des phénomènes naturels, et par conséquent entre les sciences positives

20. Laplace,Exposition du système du monde, livre IV, ch. XV, Réflexions sur la loi de la pesanteur univer-
selle, 2· éd., Paris, An VII, pp. 286-287;Essai philosophique sur les probabilités, Paris, 1814,pp. 2-3. On
sait désormaisque les forcesd'interaction sont différentesde I'attraction newtonienneet autrementplus
énergiques.


